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L’UKRAINE : UNE BRÈVE HISTOIRE GÉO-ECCLÉSIOLOGIQUE  
(IXe-XVIe SIÈCLE)

 
ENTRE TROIS ROME

L’invasion de l’Ukraine par les troupes russes, déclenchée le 24 février 
2022, a suscité un intérêt nouveau pour l’histoire des deux pays 
belligérants : comme souvent lorsque le présent devient tragique, 
l’on cherche dans l’histoire des moyens de le comprendre, comme 
si l’intelligibilité historique permettait d’apprivoiser l’horreur de 
la violence. En outre, le recours fréquent de Vladimir Poutine à 
des arguments qu’il présente comme historiques1 peut inciter les 
observateurs de cette nouvelle guerre européenne à approfondir leur 
connaissance de l’histoire de l’Europe orientale2.

1 L’on cite souvent l’article du 12 juillet 2021, « Sur l’unité historique des Russes et des 
Ukrainiens », publié sur le site de la Présidence en russe, ukrainien et anglais (http://
en.kremlin.ru/events/president/news/66181 SRXU�OD�YHUVLRQ�DQJODLVH��FRQVXOW©H�OH����DR»W�
2022). Le discours télévisé du 21 février 2022, prononcé juste avant le début de l’invasion, 
se présente comme une mise au point historique, longue de presque une heure et censée 
aider à « comprendre l’action de la Russie » (http://en.kremlin.ru/events/president/
news/67828/videos FRQVXOW©�OH����DR»W�������HQ�UXVVH�DYHF�VRXV�WLWUHV�HQ�DQJODLV���(Q�
Russie, l’« histoire » est un enjeu politique de premier ordre, puisque depuis la réforme 
constitutionnelle de 2020, il est explicitement affirmé, à l’article 67, alinéa 3 de la 
constitution que « la Fédération de Russie honore la mémoire des défenseurs de la Patrie 
et assure la protection de la vérité historique. La valeur des hauts faits du peuple dans la 
défense de la Patrie ne doit pas être diminuée » (http://kremlin.ru/acts/constitution en 
UXVVH��FRQVXOW©�OH����DR»W�������

2 Dans une bibliographie évidemment très abondante, l’on peut retenir : P. gonneau, A. 
Lavrov, Des Rhôs à la Russie. Histoire de l’Europe orientale 730-1689, Paris, Presses universitaires 
GH�)UDQFH��FROOHFWLRQ�l�1RXYHOOH�&OLR�{���������0��HeLLer, Histoire de la Russie et de son empire, 
3DULV��3HUULQ��������3ORQ�������SRXU�OD�SUHPL¨UH�©GLWLRQ����2��SubteLny, Ukraine. A History, 
7RURQWR�8QLYHUVLW\�3UHVV�������������SRXU�OD�SUHPL¨UH�©GLWLRQ����3��5��magoCSi, A History 
of Ukraine. The Land and its Peoples, Toronto University Press, 2010 (1996 pour la première 
édition). L’on évitera en revanche de se reporter à l’ouvrage de P. Lorrain, L’Ukraine. 
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L’objectif de cet article est de proposer un aperçu historique des 
dynamiques politico-ecclésiales à l’œuvre sur le territoire qui est devenu 
l’Ukraine. Présenter cette évolution depuis les premières attestations 
de la présence chrétienne au ixe siècle jusqu’à la guerre actuelle serait 
WRXWHIRLV�WURS�DPELWLHX[�SRXU�OH�FDGUH�LPSDUWL�LFL���OH�SURSRV�VH�OLPLWHUD�
donc à la période plus ancienne, des débuts du christianisme dans cette 
partie de l’Europe orientale jusqu’à la proclamation, en 1596, de l’union 
de l’Église locale, de rite grec, avec l’Église de Rome, à la suite du synode 
réuni à Brest, dans l’actuel Bélarus.
/Õ8NUDLQH� HVW� VRXYHQW� SU©VHQW©H� FRPPH� XQH� WHUUH� GH� FRQëQV�� GH�
FURLVHPHQWV�GÕLQìXHQFHV�Ò�FH�TXH�VXJJ¨UH�OH�PRW�PªPH�TXL�� �OÕ©SRTXH�
moderne, fut de plus en plus employé pour désigner ces territoires 
DORUV�PDMRULWDLUHPHQW�LQW©JU©V� �OD�3RORJQH�/LWXDQLH��HW�TXL�VLJQLëH�l�OD�
marche », au sens administratif et militaire1. Le fait est que l’intégration 
de ce territoire, appelé Rous’2 au Moyen Âge, à la Chrétienté de rite grec ou 
byzantin3 à partir du xe siècle, ne fut pas exclusive de relations anciennes 
et régulières, parfois même fortes, avec l’Occident latin. Le choix de la 
variante grecque du christianisme, de préférence à la variante latine, 
QÕ©WDLW�DSU¨V�WRXW�SDV�©YLGHQW� �OD�ëQ�GX�xe siècle, et ce choix ne sépara 
pas la Rous’ de l’Occident latin, en particulier sur le plan politique et 
commercial.

Une histoire entre deux destins, Paris, Bartillat, 2019, très sommaire jusqu’au xixe siècle, et 
tendancieux dans son traitement des événements récents.

1 Sur l’histoire du nom « Ukraine », voir magoCSi, op. cit., p. 234-235.
2 Nous transcrivons ainsi, pour l’adapter à la phonétique française, le mot Ɋɭɫɶ (en 

ukrainien et en russe modernes) ou Ɋɨɭɫɶ (en vieux-slave oriental), qu’il faut distinguer 
de Ɋɨɫɫɢɹ (en russe) ou Ɋɨɫɿɹ (en ukrainien), mots retranscrits du grec, qui désignent 
la Russie actuelle depuis 1721 et la proclamation du tsar Pierre Ier, dit le Grand, comme 
empereur de toute la Russie (ɂɦɩɟɪɚɬɨɪ�ȼɫɟɪɨɫɫɢɣɫɤɢɣ). Avant de désigner un territoire, 
« Rous’ » désigne un peuple d’origine suédoise, installé en Europe orientale au ixe siècle 
et progressivement slavisé. Pour d’évidentes raisons politiques, l’on se garde dans cet 
article de transcrire « Rous’ » par « Russes » ou « Russie ». L’historiographie francophone 
actuelle utilise parfois le néologisme « Russiens » pour désigner les Rous’, de manière 
à ne pas les assimiler de manière anachronique aux Russes de l’époque moderne et 
contemporaine.

3 L’adjectif « byzantin » s’est imposé dans l’usage liturgique actuel car le rite grec est 
célébré par bien d’autres peuples que les Grecs, et dans bien d’autres langues que le grec. 
Byzance est le nom antique de Constantinople – et l’adjectif « byzantin » est évidemment 
plus facile à prononcer et à écrire que « constantinopolitain »… Le rite dit byzantin est 
FHOXL�GHV��JOLVHV�TXL�VRQW�KLVWRULTXHPHQW�ëOOHV�GH�OÕ�JOLVH�GH�&RQVWDQWLQRSOH���PDLV�DX�
Moyen Âge et à l’époque moderne, ce rite – et plus largement les chrétiens qui l’utilisent 
– sont qualifiés dans les sources occidentales de « grecs », sans que cet adjectif ait 
nécessairement une connotation linguistique ou ethnique.
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/D�5RXVÕ�GHV�SUHPLHUV�VL¨FOHV�QH�IXW�MDPDLV�XQ��WDW�XQLë©�HW�FHQWUDOLV©��
PDLV� SOXW´W� XQH� I©G©UDWLRQ� GH� SULQFLSDXW©V� GLULJ©HV� SDU� OHV�PHPEUHV�
d’une même famille, les Riourikides, descendants du mythique Riourik. 
Parmi eux, le prince de Kiev occupait une position prééminente. Cette 
ville était aussi la métropole ecclésiastique de la Rous’.
Par la suite, les invasions mongoles et tatares du xiiie siècle conduisirent à 
une importante recomposition de l’espace slave oriental : Kiev cessa d’être 
la principauté prépondérante, le centre de gravité politique se déplaça 
vers le Nord-Est – d’abord vers la principauté de Vladimir, puis vers 
celle de Moscou. Les métropolites de Kiev suivirent ce mouvement et y 
contribuèrent à la fois, en s’installant d’abord à Vladimir, puis à Moscou, 
tout en gardant le titre de métropolites de Kiev. L’organisation de l’espace 
slave oriental changea alors progressivement, mais profondément : les 
princes de Moscou, d’une loyauté d’abord remarquablement constante 
envers les khans tatars de la Horde d’Or, soumirent un nombre 
croissant de principautés rous’ aux xive et xve siècles. Ce fut à partir 
GH� OD�ëQ�GX�xive siècle qu’ils commencèrent à jouer des divisions entre 
Tatars pour contester la prépondérance de la Horde d’Or, à laquelle la 
Moscovie devait payer un tribut. Un siècle plus tard, le grand-prince 
de Moscou Ivan III (1462-1505) cessa de verser ce tribut. Parallèlement, 
l’affaiblissement puis la chute de Constantinople, prise par les Turcs 
HQ�������ëW�DSSDUD®WUH�OD�0RVFRYLH�FRPPH�OD�VHXOH�SXLVVDQFH�RUWKRGR[H�
encore libre. Dans ce contexte, l’élévation – somme toute tardive – de 
Moscou au rang de patriarcat, en 1589, obéissait à une indéniable logique 
politique et religieuse.
Pendant ce temps, aux xive et xve siècles, les territoires occidentaux et 
méridionaux de l’ancienne Rous’ (c’est-à-dire approximativement le 
Bélarus et l’Ukraine actuels) sont progressivement intégrés au grand-
GXFK©� GH� /LWXDQLH�� OXL�PªPH� HQJDJ©��  � SDUWLU� GH� OD� ëQ� GX� xive siècle, 
GDQV�XQH�UHODWLRQ�GH�SOXV�HQ�SOXV�©WURLWH��TXRLTXH�SDUIRLV�FRQìLFWXHOOH��
avec le royaume de Pologne. Sur le plan religieux, les contacts entre 
christianisme grec, « orthodoxe », et christianisme latin, « catholique », 
VÕLQWHQVLë¨UHQW� GDQV� FHV� WHUULWRLUHV�� $X� xvie siècle, les progrès des 
5©IRUPHV�SURWHVWDQWH��SXLV� FDWKROLTXH� FRPSOH[Lë¨UHQW� HQFRUH� OD� FDUWH�
religieuse de ce qui est aujourd’hui l’Ukraine.
Entre Constantinople, Rome et Moscou, l’histoire religieuse de 
l’Ukraine apparaît comme un terrain privilégié pour l’utilisation  
d’un concept encore expérimental, mais profondément suggestif : la 
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géo-ecclésiologie1. Évidemment inspiré par un terme bien plus courant, 
« géopolitique », ce concept a l’avantage de souligner un truisme qu’il 
est néanmoins utile de rappeler : une Église est une Église, et non 
une organisation politique comme les autres – même si le discours et 
l’action d’une Église et de ses membres ont presque immanquablement 
une portée politique. Parler de géo-ecclésiologie implique qu’il existe 
XQ� UDSSRUW� VS©FLëTXH��  � OD� IRLV� WK©RULTXH� HW� SUDWLTXH�� GHV��JOLVHV� DX[�
territoires et à leurs populations, et que l’organisation ecclésiale est elle-
même l’expression d’un certain rapport des populations aux territoires, 
d’une certaine manière de s’inscrire dans un espace plus vaste et dans 
un ensemble de relations entre populations, entre centres politiques, 
économiques, culturels et religieux.

DES ROUS’ À LA ROUS’ (IXe-Xe SIÈCLE)

Les premiers développements du christianisme sur les territoires 
aujourd’hui ukrainiens sont malaisés à retracer historiquement. L’on 
dispose certes d’un document slave de première importance, le Récit 
des temps passés, texte composite dont l’auteur principal, Nestor, est un 
moine de l’illustre laure des Grottes de Kiev, ayant vécu dans la seconde 
moitié du xie et au début du xiie siècle2. Mais l’histoire rédactionnelle fort 
complexe de ce texte, les divergences entre les manuscrits ainsi que le 
point de vue particulier de Nestor, à deux ou trois siècles de distance 
– tout cela rend extrêmement délicate l’exégèse de ce document, qui 

1 Le terme « géo-ecclésiologie » a été proposé par l’antiquisant Philippe Blaudeau, comme 
un moyen d’analyser les relations entre patriarcats – surtout ceux d’Alexandrie, de 
Constantinople et de Rome – ainsi que leurs visions respectives de l’Église, du monde, 
des territoires, des réalités politiques. Voir P. bLaudeau, Alexandrie et Constantinople 
(451-491). De l’histoire à la géo-ecclésiologie, École française de Rome, Bibliothèque des 
�FROHV�IUDQ§DLVHV�GÕ$WK¨QHV�HW�GH�5RPH��������������id., Le siège de Rome et l’Orient (448-
536). Étude géo-ecclésiologique, École française de Rome, Collection de l’École française 
GH�5RPH��������������id.��l�4XÕHVW�FH�TXH�OD�J©R�HFFO©VLRORJLH�"��O©PHQWV�GH�G©ëQLWLRQ�
appliqués à la période tardo-antique (ive – vie s.) », Costellazioni geo-ecclesiali da Costantino 
a Giustiniano : dalle Chiese “principali” alle Chiese patriarcali, Rome, Institutum Patristicum 
Augustinianum, Studia Ephemeridis Augustinianum, 149, 2017, p. 39-56.

2 Chronique de Nestor (Récit des temps passés). Naissance des mondes russes, édition de J.-P. 
Arrignon, Toulouse, Anacharsis, 2008. Cette édition, qui vise d’abord l’accessibilité et 
la maniabilité, souffre cependant de plusieurs imprécisions non négligeables comme l’a 
montré Pierre Gonneau dans son compte rendu paru dans la Revue des études slaves, t. 80, 
fascicules 1 et 2, 2009, p. 219-222.

Charitas 17-2.indd   44Charitas 17-2.indd   44 13/11/2022   13:3013/11/2022   13:30



45

L’Ukraine : une brève histoire géo-ecclésiologique (ixe-xvie siècle)

demeure toutefois une source irremplaçable. L’on peut croiser cette 
source avec d’autres documents extérieurs au monde slave oriental, 
écrits en grec, en latin ou en arabe, mais ces textes sont le plus souvent 
rapides et allusifs. L’archéologie, quant à elle, a permis de réels progrès 
dans la connaissance de cette histoire ancienne de l’espace slave oriental.
Le Récit des temps passés mentionne l’existence d’une « route qui allait 
du pays des Varègues1 en Grèce et depuis la Grèce, en suivant le Dniepr 
jusqu’au haut Dniepr, où il y a un portage jusqu’à la Lovat’, et en 
descendant la Lovat’, on entrait dans le grand Il’men et de ce lac sort 
le Volkhov qui se jette dans le grand lac Nevo2 d’où il coule dans la mer 
des Varègues3. » Loin d’être isolée, l’Europe orientale est anciennement 
intégrée aux échanges commerciaux internationaux, comme l’a montré 
la découverte de nombreux dirhams frappés par le califat de Bagdad, 
datant de la seconde moitié du viiie et de la première moitié du ixe siècle. 
Mais dans ces régions peuplées de Slaves, ce sont des Scandinaves, plus 
précisément des Suédois, appelés Rous’ dans le Récit des temps passés4, qui 
s’imposent progressivement, à partir du milieu du viiie siècle et surtout 
au ixe siècle, comme les maîtres des routes commerciales, faisant payer 
tribut aux différentes peuplades slaves, établissant des villes tout au 
long de cette « route des Varègues aux Grecs », menant des expéditions 
contre Constantinople aux ixe et xe siècles et négociant des traités de 
commerce très avantageux avec les Grecs.
&ÕHVW�GDQV�OH�FDGUH�GH�FHV�UHODWLRQV�WDQW´W�SDFLëTXHV��WDQW´W�FRQìLFWXHOOHV�
entre Rous’ et Grecs, que s’inscrit la lente pénétration du christianisme 
chez les Rous’ – sans que l’on sache grand-chose de l’évolution religieuse 
des peuples slaves dominés par les Rous’, ni du rythme de la slavisation 
des Rous’5. En 867, le patriarche Photius de Constantinople se réjouit, 
dans une lettre encyclique, de la conversion et du zèle des Rous’, alors 

1 Terme ancien qui désigne les Suédois.
2 L’actuel lac Ladoga.
3 Chronique de Nestor…, op. cit., p. 38-39. La « mer des Varègues » est l’actuelle mer Baltique.
4 L’identité scandinave des Rous’ a fait l’objet de débats passionnés, en Russie puis en 

URSS, entre « normanistes » et « antinormanistes », ceux-ci défendant l’identité slave 
des anciens Rous’. L’on peut dire qu’aujourd’hui, la thèse normaniste a été accréditée par 
les recherches archéologiques. Bonne mise au point dans magoCSi, op. cit., p. 83-87.

5 Parallèlement à la slavisation des maîtres du pays, le terme « Rous’ » désigne 
progressivement, notamment dans les sources grecques, les Slaves sujets des Rous’. L’on 
peut faire une analogie avec les Francs, bien moins nombreux que les Gallo-Romains : 
lentement « romanisés », ils donnent toutefois leur nom au peuple et au pays – la 
Francie, puis la France.
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que ceux-ci avaient lancé un raid contre la cité impériale sept ans plus 
W´W1. Mais si l’on en croit des documents plus tardifs, cette conversion 
triomphalement annoncée n’est ni massive ni durable : en 907, lors 
de la conclusion d’un traité de paix entre Grecs et Rous’, les premiers 
baisent la Croix tandis que les seconds prêtent serment « sur leurs 
épées et par Péroun, leur dieu, [et] Volos, le dieu des troupeaux2 ». En 
944, en revanche, à l’occasion d’un nouveau traité de paix avec les Grecs 
à Kiev, « sur la colline où se trouvait Péroun », le prince rous’ « Igor et 
ses hommes, qui étaient païens, prêtèrent serment tandis que les Rous’ 
FKU©WLHQV�SUªW¨UHQW�VHUPHQW�GDQV�OÕ©JOLVH�6DLQW��OLH�>Ý@���FÕ©WDLW�XQH�©JOLVH�
cathédrale, car beaucoup de Varègues étaient chrétiens3. » Il existait 
donc une église à Kiev, avant la conversion au christianisme des membres 
de la famille princière, les Riourikides4. Même s’il n’est pas impossible 
que le moine Nestor exagère cette adhésion précoce des « Varègues » 
au christianisme, il est certain que les relations commerciales fortes et 
déjà anciennes entre l’espace kiévien et Constantinople permettent, par 
acculturation en quelque sorte, une diffusion du christianisme chez les 
Rous’ ayant des intérêts économiques, voire peut-être des parents ou 
amis déjà convertis, dans la capitale impériale5.
Aussi, lorsque la princesse Olga, veuve d’Igor et régente, reçoit le 
baptême à une date et en un lieu qui restent matière à débat parmi les 
historiens6, elle s’inscrit dans un mouvement qui n’est pas nouveau – et 
TXL� QÕHVW� GÕDLOOHXUV� SDV� LUU©VLVWLEOH�� SXLVTXH� VRQ�ëOV�� 6YLDWRVODY�� UHIXVH�
tout au long de sa vie de devenir chrétien. En outre, les relations déjà 
anciennes des Rous’ avec le monde chrétien ne passent pas que par 
Constantinople : quoique plus éloigné, l’Occident latin fait aussi partie 

1 gonneau, Lavrov, op. cit., p. 95-96.
2 Chronique de Nestor…, op. cit., p. 61.
3 Ibid���S������/D�WUDGXFWLRQ�l�©JOLVH�FDWK©GUDOH�{�SU©VHQWH�©YLGHPPHQW�XQH�GLIëFXOW©��FDU� �

cette date, Kiev n’est pas un évêché.
4 Du nom de Riourik, ancêtre légendaire venu de Suède qui aurait fondé Novgorod en 

862 (Chronique de Nestor…, op. cit., p. 51). En fait, les fouilles archéologiques à Novgorod 
ont montré que l’arrivée des Scandinaves sur ce site était antérieure, entre 820 et 860. 
La chronique de Nestor mentionne d’ailleurs une première période de prépondérance 
varègue dans cette partie de l’Europe orientale, avant l’arrivée supposée de Riourik.

5 La présence de Varègues à Constantinople est bien attestée, notamment dans la « garde 
varègue » au service de l’empereur.

6 gonneau, Lavrov, op. cit., p. 110-112, argumentent pour leur part en faveur d’un baptême 
reçu en 957 à Constantinople. Quant à Jean-Pierre Arrignon, dans son édition de la 
FKURQLTXH�GH�1HVWRU��S������Q�������LO�DIëUPH��PDLV�VDQV�DUJXPHQWV��TXH�OH�EDSWªPH�HVW�
célébré en 959 à Kiev.
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de l’horizon des Rous’. L’on sait ainsi qu’en 839, l’empereur Louis le 
3LHX[�� ëOV� GH� &KDUOHPDJQH�� UH§RLW�  � ,QJHOKHLP�� SU¨V� GH�0D\HQFH�� GHV�
Rous’ qui accompagnent eux-mêmes une délégation grecque venue de 
Constantinople1. Certes, c’est par l’intermédiaire des Grecs que les Rous’ 
HQWUHQW� HQ� FRQWDFW� DYHF� OHV� )UDQFV��� Q©DQPRLQV�� OD� SU©FRFLW©� GH� FHWWH�
mise en rapport mérite d’être soulignée. Dès le ixe siècle, les Rous’ sont 
insérés dans un réseau de relations internationales où Constantinople 
occupe la première place, mais sans exclusive. Cela apparaît encore 
plus clairement à l’occasion du baptême d’Olga, malgré les nombreuses 
incertitudes qui entourent cet événement : l’on sait par une source 
germanique contemporaine que la princesse kiévienne dépêche en 959 
une ambassade auprès du roi de Germanie et d’Italie Otton ier2�� DëQ�
que celui-ci envoie un évêque vers le pays des Rous’3. Faut-il en déduire 
qu’à Constantinople, l’empereur et le patriarche n’ont pas voulu faire 
partir un évêque pour Kiev ? Ou bien que leur candidat ne correspondait 
pas aux attentes de la princesse ? À moins qu’il ne se soit dérobé ? 
Toujours est-il qu’Otton répond aux instances d’Olga, ce que l’on peut 
interpréter comme une première attestation forte du caractère géo-
HFFO©VLRORJLTXHPHQW�VWUDW©JLTXH�GH�OD�5RXVÕ��HQWUH�LQìXHQFHV�JUHFTXHV�
et latines. Un premier évêque germanique est envoyé, mais il meurt en 
URXWH���XQ�VHFRQG�SDUW� �VRQ�WRXU�Ò�$GDOEHUW�GH�7U¨YHV��SUREDEOH�DXWHXU�
du texte qui nous sert de source – mais il revient en Germanie en 962 
après un long voyage au cours duquel plusieurs de ses compagnons, 
semble-t-il, ont trouvé la mort, lui-même y échappant de peu4.
En dépit des obscurités qui demeurent sur la conversion d’Olga au 
christianisme, il ne fait guère de doute que la princesse souhaite 
effectivement la présence d’un évêque à Kiev, où une part de la population 
est déjà chrétienne : en devenant évêché, Kiev prendrait place parmi 
les capitales de la Chrétienté – à une époque où ni les Tchèques, ni les 
Polonais, ni les Hongrois, ni les Scandinaves, encore très largement, voire 

1 gonneau, Lavrov, op. cit���S���������&HWWH�SUHPL¨UH�UHQFRQWUH�HQWUH�5RXVÕ��RX�5K´V��VHORQ�
la graphie grecque) et Francs est attestée dans les annales de Saint-Bertin. D’après leur 
auteur, Louis le Pieux comprend que ces Rous’ sont des Suédois.

�� )LJXUH�SROLWLTXH�HW�PLOLWDLUH�PDMHXUH�GH�OD�S©ULRGH��2WWRQ�UHVWDXUH� �VRQ�SURëW�OÕ(PSLUH�
en Occident en 962. Protecteur du pape Jean XII et vainqueur éclatant des Hongrois, il 
jouit avant même son couronnement impérial d’un prestige sans égal en Europe.

3 gonneau, Lavrov, op. cit., p. 113-114.
4 Adalbert devient par la suite archevêque de Magdebourg et organise, à ce titre, 

l’évangélisation des populations slaves occidentales de la région, appelées Wendes dans 
les textes de l’époque.
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entièrement païens, n’ont d’évêques. Avec un tel pasteur à sa tête, l’Église 
de Kiev jouirait à la fois d’une certaine autonomie et d’une relation 
de choix avec l’« Église mère », grecque ou latine. Autour de l’évêque 
s’organiserait un milieu clérical qui deviendrait un foyer de culture 
lettrée et contribuerait à intégrer Kiev dans le réseau international du 
savoir ecclésiastique.

« SAINT » VLADIMIR (FIN Xe-DÉBUT XIe SIÈCLE)

Ce n’est cependant qu’une trentaine d’années plus tard que Kiev reçoit 
son premier évêque, à l’occasion de la conversion au christianisme du 
SHWLW�ëOV�GÕ2OJD��9ODGLPLU��'HYHQX�PD®WUH�GX�SD\V�GHV�5RXVÕ�DSU¨V�XQH�
JXHUUH�IUDWULFLGH�HQWUH� OHV�ëOV�GH�6YLDWRVODY��9ODGLPLU�HVW�SU©VHQW©�DYHF�
emphase par le Récit des temps passés comme un nouveau et meilleur 
Salomon, inversé en quelque sorte : tandis que Salomon a commencé 
son règne dans la sagesse pour l’achever dans la luxure et l’idolâtrie, 
Vladimir, dont la réputation de fornicator immensus et crudelis s’étendait 
jusqu’en Occident1, a commencé son propre règne dans le paganisme et 
la débauche effrénée, mais l’a achevé dans la foi et la sagesse2.
Comme il est bien compréhensible dans un texte monastique, la 
conversion de Vladimir est le pivot du Récit des temps passés. Nestor la met 
en scène avec une évidente délectation sur plusieurs pages3. En effet, 
le prince prend le temps de s’informer sur les différentes possibilités 
qui s’offrent à lui : l’islam, le christianisme latin, le judaïsme, le 
christianisme grec. L’on peut légitimement douter que les choses se 
soient réellement passées selon la description du Récit des temps passés : 
arrivée et accueil à Kiev de messagers musulmans, juifs, chrétiens 
d’Occident et d’Orient, puis envoi par Vladimir d’émissaires auprès des 
%XOJDUHV�GH�OD�9ROJD�Ò�SHXSODGH�PXVXOPDQH�Ò��GHV�$OOHPDQGV�HW�HQëQ�
des Grecs, à Constantinople. Les représentants de l’islam, du judaïsme 
et du christianisme latin qui viennent à Kiev sont rapidement et 
brutalement éconduits par Vladimir, alors que le théologien grec déploie 

1 L’expression est du Saxon Thietmar de Merseburg (975-1018), Chronicon, VII, 72, édition 
de R. Holtzmann, Monumenta Germaniae historica, scriptores rerum Germanicarum nova series, 
t. 9, Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1935, p. 486-487.

2 Chronique de Nestor…, op. cit., p. 104-105.
3 Ibid., p. 109-130.
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une ample catéchèse qui touche le cœur du prince. À leur retour à Kiev, les 
émissaires rous’ donnent un compte rendu évidemment caricatural de 
l’islam, et disent seulement que dans les églises des Allemands, ils n’ont 
« rien vu de beau1�{���HQ�UHYDQFKH��OHV�SDUROHV�TXH�OHXU�SUªWH�1HVWRU�VXU�
la liturgie célébrée à Constantinople sont remplies d’un émerveillement 
qui les a rendues célèbres :

Puis nous sommes arrivés en Grèce et ils nous ont conduits là où ils servent 
OHXU�'LHX�HW�QRXV�QH�VDYLRQV�SOXV�VL�QRXV�©WLRQV�GDQV�OH�FLHO�RX�VXU�OD�WHUUH���
car sur terre il n’y a pas de telle splendeur ou de telle beauté et nous ne 
sommes pas capables de le [sic@�G©FULUH���PDLV�QRXV�VDYRQV�VHXOHPHQW�TXH�
Dieu réside là, au milieu des hommes. Et que leur liturgie est plus belle 
que celle de tous les autres peuples. Nous ne pouvons oublier une telle 
EHDXW©��&DU�WRXW�KRPPH�TXL�D�JR»W©�TXHOTXH�FKRVH�GH�GRX[��QH�SHXW�SDU�
la suite accepter ce qui est amer. Aussi nous ne pouvons plus vivre ici2.

Pour poétique qu’il soit, le récit de Nestor ne néglige pas d’autres 
mobiles que la vive émotion religieuse et l’enthousiasme des émissaires 
de Vladimir. Entendant ces paroles, les boyards mentionnent comme 
argument supplémentaire en faveur de la « religion grecque » le 
baptême d’Olga, grand-mère de Vladimir, femme réputée pour sa 
sagesse : dans la famille princière, le christianisme grec a déjà une 
histoire, illustrée par une personnalité prestigieuse qui a fortement 
contribué à l’affermissement de la puissance rous’. En 988, l’implication 
de Vladimir dans la guerre civile qui agite l’Empire depuis plusieurs 
mois fait le reste : le prince de Kiev choisit de soutenir les deux très jeunes 
co-empereurs, Basile et Constantin, qui l’appellent à l’aide contre deux 
puissants généraux rebelles et lui envoient un évêque, Théophylacte 
GÕ2KULG��TXL�MRXH� �OD�IRLV�OH�U´OH�GÕDPEDVVDGHXU�HW�GH�FDW©FKLVWH��$SU¨V�
une victoire contre les rebelles à Kherson3, Vladimir envoie à Basile et 
à Constantin un véritable ultimatum, exigeant d’épouser leur sœur, 
Anne. Comme les messagers impériaux lui font savoir en retour que 
son paganisme est un empêchement à cette union, Vladimir annonce 

1 Ibid., p. 129.
2 Ibid.
3 Cette cité ne doit pas être confondue avec la ville homonyme actuelle dans le sud de 

l’Ukraine : il s’agit à l’époque de l’un des principaux ports de la péninsule de Chersonèse 
(aujourd’hui appelée Crimée), sur le site de l’actuelle Sébastopol.
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son désir d’être baptisé. Contre les autres versions qui circulent à son 
époque, Nestor insiste sur le fait que le baptême a bien été célébré à 
Kherson1. Après la célébration du sacrement, si l’on en croit le récit, il 
reçoit, probablement de l’évêque de Kherson qui est, d’après Nestor, 
OÕRIëFLDQW� SULQFLSDO�� XQH� ORQJXH� FDW©FK¨VH� TXL� VÕDFK¨YH� SDU� XQH� PLVH�
en garde catégorique contre « les enseignements des Latins », qui sont 
« vicieux2 ». Cet avertissement peut être interprété à plusieurs niveaux : 
comme un écho de la concurrence missionnaire parfois rude entre Grecs 
HW�/DWLQV�HQ�(XURSH�FHQWUDOH��RULHQWDOH�HW�EDONDQLTXH���FRPPH�XQ�PR\HQ�
de dissuader Vladimir de regarder vers l’Ouest, comme l’avait fait sa 
grand-mère Olga en prenant contact avec l’empereur Otton Ier ��FRPPH�
l’expression et la projection de l’animosité antilatine de Nestor, un peu 
plus d’un siècle après l’événement qu’il relate.
Après son baptême et son retour à Kiev, Vladimir est présenté avec 
une complaisance non dissimulée comme un destructeur d’idoles et 
un grand bâtisseur d’églises. Nestor ne cache pas que le baptême des 
Kiéviens a lieu sous la contrainte menaçante du prince, mais il y voit un 
signe très favorable du zèle de Vladimir – et d’ailleurs, Nestor ne peut 
pas imaginer une autre réaction que la joie chez les Kiéviens, même 
brusqués par leur prince :

Ensuite Vladimir envoya des messagers dans toute la ville pour dire : 
l�4XLFRQTXH�QH�VH�UHQGUD�SDV�GHPDLQ�PDWLQ�DX�ERUG�GX�ìHXYH��TXÕLO�VRLW�
riche ou pauvre, misérable ou artisan, sera considéré comme mon adver-
saire. » La population entendant ces paroles, vint avec joie, se réjouissant 
et disant : « Si ce n’était pas bon, notre prince et les boyards ne l’auraient 
pas reçu3. »

Avec la conversion de Vladimir débute une nouvelle période de 
l’histoire du christianisme dans la Rous’. Peu après son baptême, à une 
date incertaine, le patriarcat de Constantinople érige une métropole 
HFFO©VLDVWLTXH�� GLWH� GH� 5K´VLD�� VHORQ� OD� WUDQVFULSWLRQ� JUHFTXH� GX� QRP�
vieux-slave Ɋɨɭɫɶ4, avec Kiev pour siège. La relation géo-ecclésiologique 

1 Chronique de Nestor…, op. cit., p. 132.
2 Ibid., p. 135.
3 Ibid., p. 137-138.
�� ,O�FRQYLHQW�GH�UHPDUTXHU�TXH�FÕHVW�FHWWH�DSSHOODWLRQ�JUHFTXH��UXVVLë©H�HQ�Ɋɨɫɫɢɹ, que 

choisit Pierre le Grand pour dénommer le nouvel empire en 1721.

Charitas 17-2.indd   50Charitas 17-2.indd   50 13/11/2022   13:3013/11/2022   13:30



51

L’Ukraine : une brève histoire géo-ecclésiologique (ixe-xvie siècle)

GH� ëOLDWLRQ� HQWUH� .LHY� HW� FHOOH� GH� &RQVWDQWLQRSOH� DSSDUD®W� FODLUHPHQW�
dans le fait que jusqu’à l’invasion mongole au xiiie siècle, le métropolite 
de Kiev est presque toujours un Grec1. L’on peut facilement imaginer 
les inconvénients de la situation pour le métropolite : étranger, éloigné 
de Constantinople, le métropolite, à moins de faire preuve de grandes 
capacités d’adaptation et d’un talent particulier pour l’apprentissage 
du vieux-slave, se retrouve presque immanquablement isolé, coupé des 
autres évêques, du clergé et du peuple, sans grand pouvoir sur l’Église 
TXL��GDQV�OHV�IDLWV��HVW�FRQWU´O©H�SDU�OH�SULQFH��3DUFH�TXH�FHWWH�VLWXDWLRQ�HVW�
conforme à leurs intérêts et que la fonction de métropolite semble rester 
ëQDOHPHQW� DVVH]� IDLEOH�� OHV�SULQFHV�GH�.LHY�QH� WURXYHQW� DSSDUHPPHQW�
rien à redire, durant cette longue période de plus de deux siècles, à ce 
que le premier hiérarque de leur Église soit un Grec choisi et envoyé par 
OH� SDWULDUFDW� GH� &RQVWDQWLQRSOH�� 'H� PDQL¨UH� GÕDLOOHXUV� VLJQLëFDWLYH��
lorsque le prince Iaroslav, dit le Sage, décide de fonder à Kiev, au milieu 
du xie siècle, une cathédrale digne de la ville, il choisit de la placer 
sous le même patronage que celui de la basilique de Constantinople : 
la « Sainte Sagesse », Sainte-Sophie. Ce commun patronage atteste 
FHUWHV� TXH� OÕ�JOLVH� GH� .LHY� HVW� ëOOH� GH� FHOOH� GH� &RQVWDQWLQRSOH�� PDLV�
aussi que Iaroslav a l’ambition de faire de Kiev une authentique capitale 
chrétienne, symboliquement à égalité avec Constantinople.
Si, par leur adhésion au christianisme dans sa variante grecque, les 
princes de Kiev arriment religieusement la Rous’ au monde byzantin, 
ils savent aussi insérer leur pays dans le jeu diplomatique européen, 
notamment par des alliances matrimoniales, bien plus nombreuses avec 
les familles royales ou princières de l’Occident latin qu’avec la famille 
impériale de Constantinople. L’on peut citer notamment le mariage 
GÕ$QQH�GH�.LHY��ëOOH�GH�,DURVODY��DYHF�OH�URL�GHV�)UDQFV�+HQUL�,er, en 10512.

1 Les deux seuls métropolites rous’, durant ces quelque deux siècles, ne sont restés que 
peu de temps en fonction et ont été investis localement, pour l’un dans un contexte de 
FRQìLW�HQWUH�OD�5RXVÕ�HW�OÕ(PSLUH��SRXU�OÕDXWUH� �OÕRFFDVLRQ�GÕXQH�XVXUSDWLRQ�GH�OD�GLJQLW©�
SULQFL¨UH� �.LHY��DORUV�TXH�OH�WU´QH�SDWULDUFDO�GH�&RQVWDQWLQRSOH�©WDLW�YDFDQW�

2 Lors de sa rencontre avec Emmanuel Macron à Versailles le 29 mai 2017, Vladimir Poutine 
n’a pas manqué de mentionner ce mariage comme preuve des liens millénaires entre 
la Russie et la France – ce que l’on peut interpréter comme une annexion symbolique 
de Kiev par la Russie… La transcription de ce discours en traduction française est 
disponible en ligne : https://www.vie-publique.fr/discours/203301-conference-de-
presse-conjointe-de-mm-emmanuel-macron-president-de-la-r (consulté le 12 octobre 
2022).
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LE « JOUG MONGOL » : UN BASCULEMENT VERS LE NORD-EST 
 (XIIIe-XIVe SIÈCLE)

Les terribles expéditions menées par les Mongols à travers les immensités 
de l’Eurasie, tout au long du xiiie siècle, remodèlent profondément et 
durablement l’Europe orientale.
S’il est vrai que la Rous’ de Kiev s’est progressivement construite, sous 
ses princes successifs, comme la puissance prédominante de l’espace 
slave oriental, il faut se garder de l’imaginer comme un État centralisé, 
une monarchie où la succession serait réglée par le principe de la 
SULPRJ©QLWXUH��6L�9ODGLPLU�� � OD�ëQ�GX�xe siècle, est devenu monarque 
de fait, ce fut au prix d’une guerre fratricide, car son père, le prince 
6YLDWRVODY�� DYDLW� SU©YX� XQ� SDUWDJH� GHV� WHUUHV� HQWUH� VHV� ëOV�� 'H�PªPH��
DSU¨V� OD�PRUW� GH� 9ODGLPLU�� VRQ� ëOV� ,DURVODY� QH� VÕLPSRVH� SDV� GÕHPEO©H�
FRPPH�PRQDUTXH���XQ�SDUWDJH�GH�OD�5RXVÕ�HQWUH�OHV�ëOV�GH�9ODGLPLU�DYDLW�
été prévu. Ces pratiques ne sont pas sans rappeler les partages – et les 
guerres fratricides – qui ont aussi cours dans les familles royales du 
monde franc, mérovingien puis carolingien. Dans l’histoire de la Rous’, 
ELHQ�TXH�FHUWDLQHV�ëJXUHV�SULQFL¨UHV�©PHUJHQW�DYHF�XQ�UHOLHI�SDUWLFXOLHU��
elles ne doivent pas faire oublier qu’il existe en réalité une pluralité de 
pouvoirs princiers locaux, même si la prééminence du prince de Kiev sur 
ses frères, cousins ou neveux est reconnue.
Le « récit national » russe a accrédité l’idée, après le long règne de 
Iaroslav le Sage (1019-1054), d’un morcellement inéluctable de la Rous’ et 
du déclin de Kiev : la dynastie riourikide, incapable de s’appuyer sur une 
règle de succession à la fois simple et ferme, aurait échoué à préserver 
l’unité des « terres russes », à bâtir un État, une administration et une 
DUP©H�VXIëVDPPHQW�VROLGHV�SRXU�U©VLVWHU�DX�FKRF�GH�OÕLQYDVLRQ�PRQJROH�
en 1223.
Cette vision négative de l’histoire de la Rous’ après Iaroslav est cependant 
une construction rétrospective : parce que l’invasion mongole a réussi, 
OH� V\VW¨PH� GHYDLW� G©M � ªWUH� URQJ©� GH� OÕLQW©ULHXU��� SDUFH� TXH� .LHY� DYDLW�
historiquement échoué, il devait revenir à une autre principauté, en 
OÕRFFXUUHQFH�0RVFRX��GH�EULVHU�OH�l�MRXJ�WDWDU�{�HW�GH�l�U©XQLëHU�OHV�WHUUHV�
russes ».
Les historiens actuels sont naturellement plus nuancés. Ils cherchent 
SOXW´W�  � FRQVLG©UHU� OD�5RXVÕ� GÕDSU¨V� ,DURVODY� FRPPH�XQH� FRQVWUXFWLRQ�
politique originale, où le partage du pouvoir entre princes riourikides 
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ne doit pas nécessairement être vu comme un facteur d’affaiblissement 
RX� GH� G©VRUGUH��PDLV� FRPPH� XQ� V\VW¨PH� SROLWLTXH� SDUWLFXOLHU�� SOXW´W�
adapté à cet espace très vaste et peu peuplé, avec sa cohérence, ses règles 
et ses rapports de forces1.
Il n’en demeure pas moins que l’irruption des Mongols, ou Tatars2��PHW�ëQ�
à ce système. En 1223, les envahisseurs remportent une première victoire 
écrasante à la Kalka (peut-être l’actuel Kaltchyk, dans l’est de l’Ukraine), 
tuant plusieurs princes rous’. Ils se retirent ensuite, mais reviennent de 
SOXV�EHOOH�HQ������VRXV� OD�FRQGXLWH�GH�%DWX��SHWLW�ëOV�GH�*HQJLV�.KDQ���
ils conquièrent l’espace rous’ en trois ans et poussent jusqu’en Silésie et 
au cœur de la grande plaine de Hongrie, voire jusqu’en Croatie et aux 
environs de Vienne, en 1241-1242, avant de faire rapidement demi-tour 
pour retourner en Mongolie quand leur parvient la nouvelle de la mort 
GX�JUDQG�NKDQ���J¶GHL��ëOV�GH�*HQJLV�.KDQ�HW�RQFOH�GH�%DWX�
S’il ne fait pas de doute que l’invasion mongole s’accompagne de 
dévastations là où les Rous’ résistent, elle ne conduit pas à la ruine 
complète du pays. Mal coordonnées, les armées rous’ ne combattent 
pas toutes, et plusieurs princes, estimant vaine la résistance, se gardent 
d’intervenir. Batu fait de Saraï, dans la basse vallée de la Volga, le centre 
de son pouvoir : c’est la naissance du khanat de la Horde d’Or ou khanat 
kiptchak3, qui ouvre une nouvelle période dans l’histoire de l’espace slave 
oriental. Rapidement, un nouveau système de prépondérance mongole 
se met en place, les principautés rous’ doivent payer tribut à la Horde.
À partir de 1240, le « joug mongol » marque une étape importante dans 
l’histoire de l’espace slave oriental. Contrairement à ce que le terme 

�� 9RLU�OH�VRXV�WLWUH�VLJQLëFDWLI��l�)ORUDLVRQ�RX�PRUFHOOHPHQW�"�{��XWLOLV©�GDQV�OHXU�H[SRV©�
sur cette période par gonneau et Lavrov, op. cit., p. 151-158.

�� 9HUV�OD�ëQ�GX�xiie siècle, avant que Gengis Khan ne les soumette, les Tatars sont un peuple 
nomade vivant dans une vaste région partagée aujourd’hui entre la Mongolie et la Chine, 
autour des lacs Hulun et Buir. Rapidement intégrés dans l’armée mongole, les Tatars en 
constituent une part importante, les Mongols proprement dits étant peu nombreux. Le 
nom des Tatars a été déformé en « Tartares » dans l’Occident médiéval, par contamination 
avec la désignation, dans la mythologie grecque, d’une partie des enfers réservée au 
supplice des méchants. Le déferlement des armées mongoles et tatares, en effet, pouvait 
apparaître aux chrétiens – ainsi qu’aux musulmans, qui y furent confrontés quelques 
années plus tard au Moyen-Orient – comme un déchaînement de forces infernales : les 
SURSK©WLHV�GX�UDVVHPEOHPHQW�G©YDVWDWHXU�GH�*RJ�HW�0DJRJ��$S��������FI��(]�������HW�
&RUDQ���������������������DYDQW�OH�JUDQG�FRPEDW�HVFKDWRORJLTXH��VHPEODLHQW�VH�U©DOLVHU�

�� /D�SUHPL¨UH�DSSHOODWLRQ�VÕHVW�LPSRV©H�FKH]�OHV�DXWHXUV�HXURS©HQV�GH�OÕ©SRTXH���OD�VHFRQGH��
alors utilisée par les Mongols, reprend le nom d’un peuple des steppes occidentales (du 
point de vue mongol), les Kiptchaks, appelés Polovtses dans les anciens documents 
slaves. Voir magoCSi, op. cit., p. 149.
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communément reçu de « joug » pourrait faire accroire, la période 
mongole ou tatare se caractérise non pas par l’oppression et la violence, 
PDLV�ELHQ�SOXW´W�SDU�XQH�SDL[�HW�XQH�VWDELOLW©�UHODWLYHV���HQ�ODLVVDQW�HQ�SODFH�
les princes rous’ locaux moyennant la reconnaissance de la suprématie 
mongole et le paiement du tribut, les khans de la Horde d’Or créent un 
système politique dont l’équilibre diffère assez fortement des fréquentes 
guerres entre princes rous’ durant les décennies qui précèdent l’invasion. 
Cette stabilité favorise le développement économique et la mise en 
place de routes commerciales à très longue distance, à travers l’espace 
HXUDVLDWLTXH� ODUJHPHQW� XQLë©� SDU� OD� SU©SRQG©UDQFH� PRQJROH�� 6XU� OH�
plan religieux, les Mongols, qui combinent la croyance au « Ciel », Être 
suprême créateur, avec des pratiques de type chamanique, n’ont aucune 
velléité persécutrice et se montrent même favorables à l’Église, dont 
les hiérarques, sans doute par intérêt bien compris, font preuve d’une 
indéniable docilité. La période mongole semble bien être celle d’une 
christianisation plus poussée des populations rous’, alors que l’Église est 
la seule institution susceptible de conférer une certaine unité à ces vastes 
territoires, partagés entre plusieurs princes parfois turbulents et dominés 
de loin par le khan. Les moines ainsi que les prêtres et leurs familles sont 
exemptés du service militaire et du tribut, les immunités judiciaires 
sont elles aussi reconnues – c’est-à-dire qu’il revient exclusivement aux 
juridictions ecclésiastiques de juger les affaires impliquant des clercs1.
Tout en accueillant l’ordre mongol, l’Église rous’ accompagne aussi, à 
partir de 1240, le déplacement du centre de gravité politique de l’espace 
VODYH�RULHQWDO�GX�6XG�YHUV�OH�1RUG�(VW����FHW�©JDUG��OH�U´OH�GH�&\ULOOH�,,��
qui devient métropolite de Kiev dans le contexte passablement troublé 
de l’invasion mongole, est capital. Premier Rous’ à occuper aussi 
longtemps le siège métropolitain2, il commence à exercer sa charge 
depuis la Galicie3, dont il est originaire. Mais lors du voyage qu’il 
fait à Constantinople, en 1246-1247, pour obtenir du patriarche la 

1 magoCSi, op. cit., p. 151. Cependant, comme le soulignent gonneau et Lavrov, op. cit., p. 485, 
LO�QH�IDXW�SDV�H[FOXUH�GHV�PDQLSXODWLRQV�RX�IDOVLëFDWLRQV�GH�FHUWDLQV�GRFXPHQWV�GDWDQW�
de la période mongole, survenues au début du règne d’Ivan IV le Terrible (1547-1584) : des 
clercs auraient ainsi voulu contrecarrer les projets d’imposition du clergé qu’avait alors 
le jeune tsar.

2 Cyrille II est métropolite de Kiev durant près de quarante ans, de son élection en 1243 à 
sa mort en 1281.

3 Importante principauté rous’, la Galicie est aujourd’hui partagée entre l’Ukraine et 
OD�3RORJQH��$YDQW�GÕªWUH�©OX�P©WURSROLWH��&\ULOOH�©WDLW�©YªTXH�GH�&KHÂP��GDQV�OÕHVW�GH�
l’actuelle Pologne, et chancelier du prince Daniel de Galicie.
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FRQëUPDWLRQ�GH�VRQ�©OHFWLRQ��LO�UH§RLW�©JDOHPHQW�OÕRUGUH�GH�QH�SDV�U©VLGHU�
en Galicie, dont le prince Daniel, comme nous le verrons, est considéré 
comme trop favorable aux Latins. Peu désireux de s’installer à Kiev, où la 
VXFFHVVLRQ�LQFHVVDQWH�GH�SULQFHV�HQ�FRQìLW�QH�SHUPHWWUDLW�FHUWDLQHPHQW�
pas au métropolite de percevoir les revenus dont il estime avoir besoin, 
Cyrille décide d’établir sa résidence principale bien plus loin vers le 
Nord-Est, à Vladimir, auprès du prince Alexandre, passé à la postérité 
sous son surnom de Nevski1. Là, Cyrille peut jouir d’une situation 
politique stable, qui lui garantit l’aisance matérielle. Réciproquement, 
son installation à Vladimir renforce le prestige d’Alexandre. Sans doute, 
Cyrille ne renonce pas à tout lien avec Kiev : il y fait plusieurs séjours 
durant son long épiscopat, et il choisit d’y être enterré. Mais Cyrille, 
par son double calcul matériel et politique, lance un processus que ses 
successeurs, qu’ils soient grecs ou rous’, renforcent. En 1299-1300, le 
P©WURSROLWH�GH�.LHY�0D[LPH��JUHF��G©FLGH�GH�VÕLQVWDOOHU�G©ëQLWLYHPHQW�
à Vladimir. Le successeur de Maxime, Pierre, à cause d’une mésentente 
avec le prince de Vladimir, prend l’habitude de séjourner dans la petite 
capitale d’une principauté voisine, Moscou. Après la mort de Pierre en 
1326, son successeur, le Grec Théognoste, décide de transférer le siège 
de la métropole rous’ de Kiev à Moscou, tout en gardant formellement 
le titre de métropolite de Kiev2.
Les métropolites accompagnent ainsi la recomposition des forces 
politiques dans l’espace slave oriental, selon une logique d’intérêts 
partagés. Traditionnellement, le métropolite de Kiev est très dépendant 
des largesses du prince : il lui faut donc un pouvoir princier stable. 
Vladimir n’est sans doute pas un modèle achevé de stabilité3, mais 
la situation y est moins mouvante que dans les principautés du Sud. 
Surtout, c’est l’option en faveur l’ordre tataro-mongol, commune 
aux métropolites et aux princes de Vladimir puis de Moscou, qui se 
révèle déterminante. Les hiérarques de l’Église sont très sensibles aux 
DYDQWDJHV� GH� OD� GRPLQDWLRQ� WDWDUH�� ©YRTX©V� SOXV� KDXW��� OHV� SULQFHV� GH�
Moscou choisissent constamment la bonne entente avec les Tatars, 

1 Surtout connu pour ses victoires contre les Chevaliers teutoniques en 1240 et 1242, 
Alexandre est un partisan résolu de l’entente avec les Mongols : sa soumission lui permet 
de devenir, avec un soutien militaire tatar contre ses adversaires rous’, prince de Vladimir 
(gonneau, Lavrov, op. cit., p. 222).

2 gonneau, Lavrov, op. cit���S������HW�������magoCSi, op. cit., p. 164-165.
3 Entre 1238 et 1328, quatorze princes se succèdent à Vladimir, avec plusieurs épisodes de 

renversement puis de retour (HeLLer, op. cit., p. 169).
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garantie du soutien de la Horde dans les luttes des Moscovites contre les 
autres principautés du Nord-Est, progressivement « rassemblées », selon 
le terme usuel dans le récit national russe – mais en réalité, conquises 
par la force des armes. Le transfert du siège métropolitain à Moscou 
donne évidemment un surcroît de prestige à cette ville encore récente, 
et les princes de Moscou savent se montrer généreux en retour avec 
les métropolites. Les khans soutiennent l’ascension de Moscou, car le 
prince paie le tribut ponctuellement, loyalement et largement. Ce n’est 
TXÕ � OD�ëQ�GX�xive siècle, pour des raisons qu’il ne nous appartient pas 
d’exposer ici, que les princes de Moscou se retournent contre la Horde, 
GDQV�XQH�VLWXDWLRQ�ELHQ�SOXV�FRPSOH[H�TXH�QH�OH�VHUDLW�XQ�FRQìLW�GH�W\SH�
« national » ou une guerre de « libération1 ».

AU SUD, UN REGNUM RUSSIAE AVEC BÉNÉDICTION PONTIFICALE 
(MILIEU XIIIe-MILIEU XIVe SIÈCLE)

Cependant, l’affaiblissement de Kiev et le renforcement des principautés 
du Nord-Est n’entraînent pas immédiatement la marginalisation 
des territoires rous’ du Sud. Au début de la période tataro-mongole, 
FÕHVW� OD�*DOLFLH�9ROK\QLH� TXL� VÕDIëUPH� Ò� DVVH]� EUL¨YHPHQW� Ò� FRPPH� OD�
principauté la plus puissante et la plus prospère dans cette partie de la 
5RXVÕ�� /H� SULQFH� 'DQLHO� ������������ ���������� HW� ëQDOHPHQW� �����������
doit certes se soumettre aux Mongols, malgré qu’il en ait. Il avait déjà 
combattu vaillamment contre eux lors de la bataille de la Kalka, en 1223. 
Lorsqu’il est convoqué en 1246 par Batu à Saraï, capitale de la Horde 
dans la basse vallée de la Volga, Daniel est reçu fastueusement. Cet acte 
d’obéissance, que Daniel semble avoir vécu comme une humiliation, 
renforce cependant la position du prince face aux Mongols, qui honorent 
et désormais soutiennent un ancien adversaire valeureux, venu se 
soumettre. Par contrecoup, les égards dont les Mongols entourent 
Daniel lui donnent aussi un réel prestige face aux voisins occidentaux de 
la Galicie-Volhynie : le royaume de Pologne et celui de Hongrie, que les 
0RQJROV�DYDLHQW�UDYDJ©V�TXHOTXHV�DQQ©HV�SOXV�W´W��HQ������������DSU¨V�
avoir traversé – et épargné – la Galicie-Volhynie2.

1 Analyse suggestive dans HeLLer, op. cit., p. 186-210.
2 magoCSi, op. cit., p. 161-162.
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En 1243, c’est le candidat de Daniel, Cyrille, qui est élu métropolite de 
Kiev, comme nous l’avons vu. Mais Daniel ne regarde pas seulement 
vers Kiev, ville dont il s’est rendu brièvement maître avant l’invasion 
mongole, et qui se remet tant bien que mal des ravages causés par 
l’envahisseur. En effet, contrairement à Alexandre Nevski, Daniel ne 
s’accommode pas de la prépondérance mongole : il envisage même de 
prendre la tête d’une grande alliance avec des puissances occidentales, 
pour organiser une sorte de croisade contre les Mongols. Daniel négocie 
ainsi avec la Lituanie, la Pologne, la Hongrie et aussi avec le pape 
Innocent IV. Pour obtenir l’appui spirituel, politique et économique du 
pape, avec l’espoir qu’un tel soutien en entraîne d’autres en Occident, 
le prince Daniel, d’accord en cela avec au moins certains évêques et une 
partie de la noblesse de Galicie-Volhynie, semble prêt à reconnaître 
la primauté du pape sur l’Église de sa principauté. Le rapprochement 
DERXWLW� �OÕHQYRL�GÕXQH�DPEDVVDGH�SRQWLëFDOH�HQ�*DOLFLH�HQ��������'DQLHO�
est alors couronné roi de la Rous’ (rex Russiae) par le légat du pape. Avec ce 
titre royal, Daniel devient formellement, par la grâce du pape, l’égal des 
rois de la Chrétienté occidentale.
Bien conscients de la menace que l’ambitieuse diplomatie de Daniel 
fait peser sur leur prépondérance, les Mongols n’entendent pas rester 
inactifs. Combinant le soutien aux opposants à Daniel (en particulier à 
son rapprochement avec l’Église romaine) et l’usage de la force armée, les 
0RQJROV�ëQLVVHQW�SDU�UDPHQHU�'DQLHO��O¢FK©�SDU�VHV�DOOL©V�RFFLGHQWDX[�� �
la soumission en 12591.
Dans les personnes d’Alexandre Nevski et de Daniel de Galicie, l’on 
voit donc deux positions nettement divergentes face à la domination 
mongole, avec d’importantes conséquences sur l’Église. Alexandre 
accepte résolument le « joug mongol », ce qui lui permet de consolider 
son pouvoir. Ce choix converge avec le besoin du métropolite de Kiev – 
pourtant originaire de Galicie, à l’époque, mais sommé par le patriarche 
de Constantinople de quitter cette région trop ouverte aux Latins – de 
GLVSRVHU�GÕXQH�U©VLGHQFH�V»UH���SOXV�ODUJHPHQW��OHV�FRQGLWLRQV�IDYRUDEOHV�
à l’Église sous la domination mongole rendent une bonne part du clergé 
favorable à l’entente avec la Horde. Daniel, en revanche, n’accepte pas 
cette situation qu’il considère apparemment comme humiliante pour 
lui-même et pour les Rous’, et s’engage dans un grand projet politique, 

1 magoCSi, op. cit., p. 162-163.
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PLOLWDLUH� HW� HFFO©VLDO� TXL��PDOJU©� VRQ� ©FKHF�ëQDO�� SURXYH� TXÕDX�PLOLHX�
du xiiie siècle, l’établissement d’une pleine communion entre l’Église 
rous’ de Galicie-Volhynie et l’Église de Rome est une possibilité très 
sérieusement envisagée et même, comme l’atteste le couronnement royal 
de Daniel par le légat du pape en 1253, formellement quoique brièvement 
U©DOLV©H��PªPH�VÕLO�UHVWH�GLIëFLOH�GÕHVWLPHU�OD�SURSRUWLRQ�GÕ©YªTXHV�HW�GH�
ER\DUGV� IDYRUDEOHV�  �XQ� WHO�SURMHW�� VDQV�SDUOHU�GH� OD�PDVVH�GHV�ëG¨OHV��
largement invisible dans les documents disponibles.
L’on imagine aisément qu’à Constantinople, ville encore marquée par sa 
mise à sac par les Latins en 1204 et par l’effondrement de l’Empire lors 
de la quatrième croisade, le rapprochement de Daniel avec Rome irrite. 
Comme on l’a vu, c’est bien parce que le prince de Galicie semble peu 
ëDEOH�UHOLJLHXVHPHQW�TXH�OH�SDWULDUFKH�GH�&RQVWDQWLQRSOH�GHPDQGH�DX�
métropolite Cyrille II, lui-même Galicien, de ne plus résider en Galicie. 
Par la suite, l’éventualité d’un passage d’une partie de l’Église rous’, dans 
les territoires du Sud et de l’Ouest, à la communion romaine, jointe au 
départ des métropolites de Kiev vers le Nord-Est, fait apparaître comme 
désirable, pour les princes de Galicie-Volhynie succédant à Daniel 
comme pour les patriarches de Constantinople, l’établissement d’une 
deuxième métropole ecclésiastique rous’, pour le Sud et l’Ouest. En 1303, 
six éparchies1 sont ainsi détachées de la métropole de Kiev, l’une d’entre 
elles devenant la nouvelle métropole de Halytch2. Au début du xive siècle, 
alors que Moscou, au Nord-Est, commence à gagner en importance, 
OD� *DOLFLH�9ROK\QLH� DSSDUD®W� FRPPH� XQ� S´OH� GH� VWDELOLW©� SROLWLTXH�� GH�
croissance économique et de rayonnement religieux à l’autre extrémité 
de l’espace rous’.

LA PUISSANCE LITUANIENNE (MILIEU XIVe DÉBUT XVIIe SIÈCLE)

Cependant, en 1340, une période d’anarchie s’ouvre en Galicie-Volhynie, 
avec l’empoisonnement du roi Youri II. Haï par une partie des boyards 
du fait de sa politique favorable aux libertés urbaines et de la présence 
dans son entourage de conseillers étrangers, Youri, sans doute à cause 

1 Terme désignant un diocèse, dans les Églises de rite grec.
2 Cette ville aujourd’hui de petite taille, près d’Ivano-Frankivsk dans l’ouest de l’Ukraine, 

était au Moyen Âge une cité princière importante. C’est elle qui a donné son nom à la 
principauté de Galicie.
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de son origine polonaise et malgré son passage à l’Église grecque, 
est en outre fortement suspecté de sympathie pour l’Église latine. 
L’ancien regnum Russiae est progressivement partagé entre ses voisins : la 
Volhynie est intégrée au grand-duché de Lituanie, puissance montante 
de l’Europe orientale au xive�VL¨FOH��TXL�ëQLW�SDU�HQJOREHU��DX�G©WULPHQW�
de la Horde en déclin à la même époque, les anciennes terres rous’ de 
l’Ouest et du Sud1���TXDQW� �OD�*DOLFLH��HOOH�GHYLHQW�XQH�SDUWLH�GX�UR\DXPH�
de Pologne. En 1385-1386, le grand-duché de Lituanie et le royaume de 
Pologne se rapprochent diplomatiquement et militairement contre un 
HQQHPL�FRPPXQ���OÕ2UGUH�WHXWRQLTXH��TXL�FRQWU´OH�GHSXLV�XQ�VL¨FOH�XQ�
territoire stratégiquement situé sur les rives de la mer Baltique. En 1386, 
pour épouser la reine de Pologne Hedwige, le grand-duc de Lituanie, 
Jogaila2, encore païen, reçoit le baptême dans l’Église latine et prend 
le nom de Ladislas. Pologne et Lituanie restent formellement deux 
entités politiques distinctes, mais c’est ainsi que débute une association 
TXL��PDOJU©�GHV�©SLVRGHV�GH� WHQVLRQ�SDUIRLV� IRUWH�� VH� U©Y¨OH�ëQDOHPHQW�
PXOWLV©FXODLUH��HW�WRXMRXUV�SOXV�©WURLWH�DX�ëO�GX�WHPSV3.
Quand Jogaila devient chrétien de rite latin, la grande majorité de ses 
sujets est chrétienne de rite grec. Cela vaut naturellement pour les Slaves 
orientaux, qui constituent l’essentiel de la population de l’immense 
JUDQG�GXFK©�GH�/LWXDQLH� �OD�ëQ�GX�xive�VL¨FOH���FÕHVW�YUDL�DXVVL�SRXU�XQH�SDUW�
importante de la noblesse lituanienne, déjà passée au christianisme grec 
avant le baptême latin du grand-duc. Cependant, avec l’affaiblissement 
de la Galicie-Volhynie à partir de 1340, puis son partage à la suite des 
guerres entre Polonais et Lituaniens, le siège métropolitain de Halytch 
VH�UHWURXYH�YDFDQW� �OD�ëQ�GX�xive siècle. L’on peut même dire que de fait, la 
métropole ecclésiastique de Halytch n’existe plus. Par conséquent, pour 
l’Église rous’, la seule métropole qui demeure au tourant des xive et xve 
siècles est celle de Kiev, avec Moscou comme siège effectif. Cette situation 
permet aux grands-princes de Moscou, en cohérence avec leur politique 
traditionnelle et souvent violente de « rassemblement des terres rous’ », 

1 Ainsi, Kiev devient lituanienne en 1362.
2 Son nom est habituellement francisé en Jagellon – nom également donné à la dynastie 

polono-lituanienne qu’il a fondée.
�� ([FHOOHQWH�V\QWK¨VH�VXU�OHV�WUDQVIRUPDWLRQV�GH�OD�/LWXDQLH��GH�OD�ëQ�GX�0R\HQ��JH� �

l’époque contemporaine, dans T. Snyder, La reconstruction des nations. Pologne, Ukraine, 
Lituanie, Bélarus, 1569-1999, Paris, Gallimard, Bibliothèque des histoires, 2017, p. 33-162, 
« La patrie lituano-bélarusse disputée » (édition originale : The Reconstruction of Nations. 
Poland, Ukraine, Lithuania, Belarus, 1569-1999, Yale University Press, 2003).
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de faire valoir leurs prétentions sur les territoires lituaniens peuplés 
de Rous’ de rite grec : puisque les éparchies correspondantes relèvent 
– théoriquement – de la métropole de Kiev transférée à Moscou, il est 
nécessaire, du point de vue moscovite, que ces territoires soient intégrés 
à la grande-principauté de Moscou1.

MOSCOU, NOUVEAU CENTRE GÉO-ECCLÉSIOLOGIQUE  
(MILIEU XVe-FIN XVIe SIÈCLE)

L’argumentation gagne en force après la prise de Constantinople par les 
Turcs ottomans, en 1453 : désormais, il n’existe plus d’Empire chrétien 
en Orient, le patriarcat perd une grande partie de ses ressources et il est 
étroitement surveillé par le Sultan et son administration. En Moscovie, le 
long règne du grand-prince Ivan III (1462-1505), époux de Sophie Paléologue, 
nièce du dernier empereur Constantin XI, est marqué non seulement 
SDU� OÕ©PDQFLSDWLRQ� G©ëQLWLYH� GX� l�MRXJ� WDWDU�{� HW� SDU� XQH� SROLWLTXH�
agressive vis-à-vis de la Lituanie, mais aussi par une intense fermentation 
idéologique, bien attestée dans les écrits de l’époque, où abondent les essais 
d’interprétation théologique des événements politiques extérieurs et 
intérieurs à la Moscovie. Seul souverain « orthodoxe » subsistant, le grand-
prince de Moscou est l’héritier de l’Empire. Autocrate comme l’étaient 
autrefois les empereurs, il est à cet égard une vivante image de la toute-
puissance divine. Le texte le plus connu de cette littérature théologico-
politique est sans nul doute une épître du moine Philothée de Pskov, 
habituellement datée de 1510-1511 et, si l’on retient cette date, probablement 
DGUHVV©H�DX�JUDQG�SULQFH�%DVLOH�,,,��������������ëOV�GÕ,YDQ�,,,��&HWWH�©S®WUH�
contient une phrase fameuse entre toutes : « Deux Rome sont tombées, 
la troisième est solide, il n’y en aura pas de quatrième2 ». S’il est vrai que 
la perspective de l’auteur n’est pas d’abord politique ou « nationale », 
mais bien eschatologique, avec le dessein de préparer le grand-prince et à 

1 Il faut toutefois signaler, dans l’histoire de la métropole moscovite au xve siècle, la 
ëJXUH�G©WRQDQWH�GÕ,VLGRUH��OÕXQ�GHV�SURWDJRQLVWHV�GH�OD�G©O©JDWLRQ�JUHFTXH�DX�FRQFLOH�
de Florence qui proclame l’union des Églises latine et grecque en 1439. Le métropolite 
Isidore est l’un des avocats les plus convaincus de l’union, mais son retour à Moscou se 
passe particulièrement mal. Craignant à raison pour son intégrité physique, il s’enfuit 
en Lituanie et gagne ensuite l’Italie. Devenu cardinal, il meurt à Rome en 1467. gonneau, 
Lavrov, op. cit., p. 495-496.

2 Ibid., p. 562.
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WUDYHUV�OXL�OHV�ëG¨OHV�PRVFRYLWHV�DX�JUDQG�FRPEDW�ëQDO�FRQWUH�OHV�IRUFHV�GH�
l’Antichrist, il n’en demeure pas moins qu’elle a été de fait abondamment 
XWLOLV©H�SRXU�MXVWLëHU�OD�YRFDWLRQ�WRXWH�SDUWLFXOL¨UH�GH�OD�YLOOH�GH�0RVFRX�HW�
de son souverain dans l’histoire de l’humanité1.
Cela étant, le patriarcat demeure à Constantinople, Moscou n’étant qu’une 
métropole. La transformation de cette métropole en patriarcat intervient 
assez tardivement : en 1588-1589, le patriarche de Constantinople, 
-©U©PLH� ,,�� IDLW� XQ� JUDQG� YR\DJH� HQ� (XURSH� RULHQWDOH�� DëQ� GH� U©FROWHU�
des fonds pour le patriarcat dont les ressources sont fort modestes 
GHSXLV�OD�ëQ�GH�OÕ(PSLUH��,O�IDLW�©WDSH� �0RVFRX��/H�WVDU�HVW�DORUV�)LRGRU��
ëOV� GÕ,YDQ� OH� 7HUULEOH��� PDLV� FÕHVW� XQ� KRPPH� IUDJLOH� SK\VLTXHPHQW� HW�
SV\FKLTXHPHQW���OD�U©DOLW©�GX�SRXYRLU�HVW�H[HUF©H�SDU�OÕDQFLHQ�FKDPEHOODQ�
d’Ivan le Terrible, Boris Godounov. C’est lui qui obtient du patriarche de 
Constantinople l’élévation du métropolite Job, proche ami de Boris, à la 
dignité de patriarche de Moscou, en 1589.
Cette innovation géo-ecclésiologique, qui s’inscrit de façon cohérente 
dans l’évolution historique de la Moscovie depuis le début du xive siècle, 
UHQG�SOXV�GLIëFLOH� OD� VLWXDWLRQ�GHV�FKU©WLHQV�GH�ULWH�JUHF�GHPHXUDQW�VXU�
le territoire du grand-duché de Lituanie – communément appelés, dans 
le langage de l’époque, Ruthènes. Ils peuvent certes pratiquer librement 
leur religion, et le fait est qu’au xvie siècle, l’orthodoxie ruthène, certes 
TXHOTXH� SHX� DIIDLEOLH� PDLV� DXVVL� G©ë©H� HW� VWLPXO©H� SDU� OHV� VXFF¨V� GHV�
Réformes protestante, puis catholique parmi la noblesse, se développe 
de manière originale, d’autant qu’elle ne peut pas vraiment s’appuyer 
sur le patriarcat de Constantinople, tenu en bride par les Turcs, ni sur la 
métropole de Kiev-Moscou, intimement liée au pouvoir du grand-prince, 
DGYHUVDLUH� �SHX�FRQVWDQW�GH�OD�/LWXDQLH��3ULY©�GH�VRXWLHQ�SROLWLTXH�RIëFLHO�
en Lituanie, l’orthodoxie ruthène se caractérise à cette époque par le 
développement de confréries, dirigés par des notables laïcs entreprenants. 
Les tâches que ces confréries s’attribuent, non sans réticences parfois de 
la part des évêques et des prêtres, sont variées : gestion matérielle des 
églises, organisations de fêtes, développement de l’imprimerie en vue de 
la diffusion d’écrits orthodoxes, création et gestion d’écoles… À terme, 
les confréries souhaiteraient même participer activement à l’élection 

1 La formule « Moscou Troisième Rome » est insérée en 1547 dans le cérémonial du 
couronnement d’Ivan IV, dit le Terrible, premier souverain moscovite à porter 
RIëFLHOOHPHQW�OH�WLWUH�GH�WVDU��UHSULV� �OD�IRLV�GHV�HPSHUHXUV�E\]DQWLQV�HW�GHV�NKDQV�GH�OD�
Horde d’Or, déjà utilisé épisodiquement par Ivan III et Basile III.
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des évêques et à la nomination des prêtres. Lors de son grand voyage en 
Europe orientale en 1588-1589, avant de rejoindre Moscou, le patriarche de 
Constantinople Jérémie II rencontre des membres des confréries ruthènes 
et encourage leurs efforts – ce qui indispose quelque peu le clergé1.

L’UNION DE BREST : UNE RÉPONSE À LA NOUVELLE SITUATION  
GÉO-ECCLÉSIOLOGIQUE EN EUROPE ORIENTALE (FIN XVIe SIÈCLE)

Il est donc compréhensible que dans un tel contexte, face à une 
élite laïque locale de plus en plus entreprenante, à une Moscovie 
potentiellement conquérante et désormais équipée d’un siège patriarcal, 
et à un patriarcat de Constantinople affaibli, une partie relativement 
importante du clergé ruthène soit sensible aux propositions d’union en 
provenance de Rome et de Pologne. Le roi de Pologne et grand-duc de 
/LWXDQLH��6LJLVPRQG�,,,�9DVD��������������©JDOHPHQW�URL�GH�6X¨GH�GH������
à 1599), est un homme de la Contre-Réforme : ses désirs de reconquête 
religieuse de la Suède luthérienne et d’unité dans la foi pour ses sujets de 
Pologne et de Lituanie rencontrent les projets quelque peu chimériques 
de la Papauté, à savoir rassembler dans l’unité de la foi toute l’Europe 
du Nord-Est (Suède, Pologne-Lituanie et Moscovie) en vue d’une grande 
croisade contre les Turcs pour la reprise de Constantinople. Le synode 
ruthène de Brest, suivi de la déclaration d’union entre l’Église ruthène 
et l’Église de Rome, en 1595-1596, s’inscrit donc dans une situation 
J©R�HFFO©VLRORJLTXH�  � SOXVLHXUV� ©FKHOOHV�� ©YLGHPPHQW� SURSUH�  � OD� ëQ�
du xvie siècle, mais compréhensible seulement dans la longue histoire 
d’un vaste territoire (équivalant approximativement, à l’époque, au 
Bélarus et à la plus grande partie de l’Ukraine d’aujourd’hui, plus les 
régions les plus orientales de l’actuelle Pologne). S’y rencontrent en effet, 
GDQV�OD�ORQJXH�GXU©H��OHV�LQìXHQFHV�FRQFXUUHQWHV�GH�WURLV�l�5RPH�{���OD�
SUHPL¨UH�� FKURQRORJLTXHPHQW�� HVW� &RQVWDQWLQRSOH��� PDLV� OHV� UHODWLRQV�
avec l’ancienne Rome et le monde latin, comme on l’a vu, sont elles aussi 
IRUW� DQFLHQQHV�� HW� OÕXQLRQ� SURFODP©H�  � OD� ëQ� GX� xvie siècle, puis mise 
en œuvre – non sans fortes résistances – au xviie siècle2, ne tombe pas 

1 gonneau, Lavrov, op. cit���S������������magoCSi, op. cit., p. 202-206.
2 L. tatarenko, Une réforme orientale à l’âge baroque. Les Ruthènes de la grande-principauté de 

Lituanie et Rome au temps de l’Union de Brest (milieu du xvie siècle – milieu du xviie siècle), École 
française de Rome, Bibliothèque des Écoles françaises d’Athènes et de Rome, 392, 2021.
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brutalement du ciel, si l’on ose dire. Même si sa préparation prochaine 
est parfois jugée précipitée dans l’historiographie1, l’union de Brest n’est 
pleinement intelligible qu’à la lumière des relations ecclésiales souvent 
irrégulières, mais anciennes entre l’espace rous’ d’une part, le monde 
latin et l’Église romaine d’autre part.
Quant à la troisième « Rome », Moscou, qui apparaît historiquement 
comme la continuation de la première métropole de Kiev, elle est 
assurément, pour la hiérarchie ruthène qui demande l’union avec Rome 
à Brest, un repoussoir, puisque le tout nouveau patriarcat est la capitale 
GH� OÕHQQHPL���PDLV� HOOH� OÕHVW� DXVVL�� TXRLTXH� GÕXQH� DXWUH�PDQL¨UH�� DSU¨V�
l’union de Brest, pour ceux des Ruthènes qui refusent celle-ci2. En effet, 
OD�U©VLVWDQFH� � OÕXQLRQ�HVW�VXIëVDPPHQW�LPSRUWDQWH�SRXU�FRQGXLUH� � OD�
mise sur pied d’une Église non unie à Rome, structurée en éparchies 
nouvellement érigées par le patriarche de Constantinople. La métropole 
de Kiev est alors recréée, avec un métropolite résidant effectivement 
à Kiev. Se met ainsi en place une Église orthodoxe ruthène, liée au 
patriarcat de Constantinople mais dans les faits très largement autonome, 
indépendante de l’État, intellectuellement et pastoralement stimulée par 
la concurrence avec l’Église grecque unie à Rome, mais aussi avec l’Église 
ODWLQH�HW� OHV��JOLVHV�SURWHVWDQWHV��/D�ëJXUH� OD�SOXV� LOOXVWUH�HQ�HVW�3LHUUH�
Mohyla, métropolite de Kiev de 1632 à 1647, homme de grande culture, 
parfaitement conscient de la nécessité de moderniser les institutions 
éducatives de l’Église orthodoxe pour qu’elles puissent rivaliser avec les 
collèges jésuites. Quelques années après sa mort, toutefois, la défaite de 
la Pologne-Lituanie face aux Cosaques – orthodoxes –, soutenus dans 
leur révolte par la Moscovie, a pour conséquence la cession de la rive 
gauche du Dniepr et d’une partie de la rive droite (dont la ville de Kiev) à 
la Moscovie en 1654, et l’intégration de la métropole de Kiev à la structure 
hiérarchique de l’Église moscovite. L’expérience d’une Église orthodoxe 
kiévienne autonome, à l’époque moderne, est donc brève, mais se révèle 
aujourd’hui marquante dans la mémoire nationale ukrainienne et 
dans l’effort de construction d’une Église orthodoxe indépendante du 
patriarcat de Moscou et soutenue par celui de Constantinople, vivant 
en bonne intelligence avec l’Église dite aujourd’hui grecque-catholique 
ainsi qu’avec l’Église latine.

1 gonneau, Lavrov, op. cit., p. 507.
2 Pour un résumé sur l’union de Brest et les résistances qu’elle suscita, voir magoCSi, op. cit., 

p. 207-219.
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David Gilbert : prêtre de la Communauté Saint-Martin, professeur d’histoire 
à l’École Supérieure de Théologie d’Évron et enseignant à la Faculté de théologie 
et de sciences religieuses de l’Institut catholique de Paris. Dernier ouvrage paru : 
D. Gilbert (dir.), Madame Acarie (1566-1618), Mystique, politique et société 
au lendemain des guerres de Religion, Presses universitaires de Rennes, 2021.

RÉSUMÉ

Aujourd’hui théâtre d’une guerre qui, quoique localisée, est comme le 
précipité d’un antagonisme russo-occidental de plus grande ampleur, 
OÕ8NUDLQH� HVW�XQ� WHUULWRLUH� R¹��GH� ORQJXH�GDWH�� OHV� LQìXHQFHV�GHV� WURLV�
capitales religieuses que sont Constantinople, Rome et Moscou, se 
croisent, voire s’entrechoquent. L’article propose un aperçu historique 
de cette géo-ecclésiologie singulière de l’Ukraine, des débuts du 
christianisme sur ce territoire jusqu’à l’union de Brest, au tournant des 
xvie et xviie siècles.

Charitas 17-2.indd   64Charitas 17-2.indd   64 13/11/2022   13:3013/11/2022   13:30


